DÉLIBÉRATION 


Des  Commiffaires  de  la  Fédération  de 


Romans  , & des  Députés  de  diffe 

rentes  Communautés. 


quinze  Mars  mil  fept  cent  quatre-vingt- 


neuf,  les  Commiffaires  nommés  à la  Fédé- 
ration qui  a eu  lieu  à Romans , le  quatorze  du 
mois  dernier  , duement  convoqués  , fe  font 
alfemblés  dans  une  des  Salles  de  FHdtel  de  M. 
de  Gillier,  Colonel-Commandant,  auxquels  fe 
font  joints  plufieurs  Députés  de  dilférens  Corps 
nationaux.  Un  des  Membres  de  TAffemblée  a 
dit  : )?  MM.  , dans  le  Procès  verbal  de  la 
))  Fédération  des  Gardes  nationales  tenue  dans 
» cete  Ville  , MM.  les  Commiffaires  furent 
» autorifés  à faire  préfenter  au  Roi  par  M. 

le  Commandant,  une  adreffe  qui  exprimât, 
» dans  toute  leur  étendue,  les  fentimens  de 
>5  fidélité  & de  refpeét  de  l’Armée  envers  le 
« meilleur  des  Rois 


A 


Le  vingt-fix  Février  dernier,  M.  de  Gillier 
a fait  parvenir  à Sa  Majefté  cette  adrefTe , 
rédigée  conformément  au  vœu  de  FArmée. 

Mais  des  efprits  inquiets  ayant  cherché  à faire 
naître  des  doutes  fur  les  exprefîions  contenues 
dans  cette  adrefTe  , & ces  doutes  pouvant  dimi- 
nuer la  confiance  que  fes  auteurs  croient  mériter, 
exciter  des  murmures  & une  fermentation  dange- 
reufe , il  a démandé  que  ledure  de  l’original  de 
cette  adrefTe  fut  faite  à TAfîémblée,  pour  enfiiite 
être  délibéré  ce  qu’il  appartiendroit. 

L’AfTemblée,  confidérant  qu’il  efl  de  Tintérét 
public , dans  la  conjondure  préfente , de  calmer 
les  eiprits  faufTernent  alarmés  , en  expliquant , 
le  plus  clairement  poiTible  , les  femimens  de 
l’Armée , a arrêté  , fur  la  ledure  qui  lui  a été 
faite  de  l’adrefTe  au  Roi  du  vingt-fix  Février 
dernier,  dont  l’original  fera  annexé  au  préfent, 
& d’après  la  difcufTion  réfléchie  des  principes 
qu’elle  contient,  qu’elle  efi  parfaitement  con- 
forme aux  Décrets  de  TAfTemblée  nationale , 
& aux  fentimens  de  l’Armée  , & que  l’entier 
rétablifTement  du  pouvoir  exécutif,  voté  dans 
cette  adrefTe , n’exprime  que  le  défir  du  prompt 
rétablifTement  de  Texercice  de  ce  pouvoir  exé- 
cutif, que  TAfTemblée  nationale  a décrété  appar- 
tenir au  Roi. 

Sur  la  ledure  que  M.  Lambert- Dugoult  , 
Major  de  Romans  , a fait  de  la  Délibération 
du  Bataillon  de  ladite  Ville , contenant  l’appro- 
bation la  plus  formelle  de  TadrefTe  au  Roi , & 
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le  rapport  de  fa  conduite , rAffemblée  n’a  pu 
que  donner  les  plus  grands  éloges  à fon  zèle 
& à fon  patrioîifme. 

Arrêté  qu’extrait  du  préfenî  fera  envoyé  à 
l’AfTemblée  nationale  , avec  prière  de  vQuloir 
bien  s’occuper  au  plutôt  de  l’organifation  des 
Gardes  nationales , fi  nécelfaire  au  maintien  du 
bon  ordre. 

M.  DubefTé , un  des  CommifTaires  de  1 Armee, 
a enfuite  lu  un  difcours  contenant  fa  profefTion 
de  foi  civique  & militaire  du  jour  dhier,  qu  il 
a remis  fur  le  Bureau, '&  dont  rAffemblée  lui 
a donné  , Signes  Gillier  ; Bonin  , Major 
de  la  Légion  Viennoife  ; Gailhard , Capitaine 
de  Grenadiers  de  V Armée;  Melleret,  Com- 
mandant, CommijfJaire.  ; Thomé , Capitaine  des 
Grenadiers, à Alex  ^ Commijaire  de  V Armee; 
ValTieux,  Colonel  & Commijfaire  de  l Armee; 
Perouze-du-Perrier  , Colonel  du  Péage  près 
Roujfillon,  Commiffaire  de  V Armée  ; Borre- 
paire  , Colonel  des  Légions  reunies  a la  Mafire  y 
& Député;  Troullier,  Député  y Grand,  Co.onel- 
Commandant  des  Gardes  nationales  de  St  Jean 
en  Roy  ans , Hoflun  y Ejm.eu  & la  Beaume; 
Bonnet  , Capitaine  Aide-Major  & 

Régiment  de  Valentinois  ; Barjac  de  Randon  , 

Lieutenant-Colonel  & Député  de  Valentinois  ; 

Andraii,  Capitaine-Commandant  de  Garde 
nationale  de  Montelimart  , CommiJJaire  de 
L Armée;  Lambert-Dugoult , Major  delà  Gar- 
de nationale  de  Romans  , Commifaire  de 
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r Armée  \ . Rochas , C apitaine-^Commandant  dt 
la  cinquième  compagnie  du  Bataillon  de  Ro- 
mans y Député'^  Quiot , Commandant  en  J econd 
la  Garde  nationale  d'Alix  an  y CommiJJaire  de 
l'Armée  ; Clement  - Latourdiere  , Capitaine- 
Commandant  de  la  quatrième  compagnie  du 
Bataillon  de  Romans  y Député;  Dnpré  de 
Pierre-Male,  fils , Commandant  de  St  George 
Ù St  Marcel  en  Vivarais\  Faiiries  de  Cham- 
baud  , Commandant  de  Charmes  en  Vivarais\ 
Durand  , Capitaine  y Député  de  la  Garde  natio- 
nale de  Romans  \ de  Planta , Capitaine  de  la 
Garde  nationale  du  Bourg-lès-Valence  j DubefTé, 
Colonel  - Commandant  du  Régiment  national 
de  Valentinois  y Commiffaire  ; Defgayeres  , • 
Capitaine  de  la  Garde  nationale  du  Bourg-lès- 
V alêne  e ; Arnaud,  Sous-Lieutenant  y Député 
de  la  Garde  nationale  de  Romans  ; Chotain  , 
S ous-Lieutenant  y Député  de  la  Garde  natio- 
nale de  Romans]  Girard,  Sous- Aide-Major  y 
Député  de  la  Garde  nationale  de  Romans  ; 
Pafcal,  Lieutenant  és  Secrétaire  de  l'Armée, 


Suit  l'adrejje  au  Roi  y énoncée  en 
la  Délibération  ci-dejfus. 

Sire, 

Le,  jour  de  notre  Fédération  de  la  ville  de 
Romans  , notre  Commandant  nous  lut  le  Dis- 
cours que  Votre  Majefté  a prononcé  le  quatre 
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Février  dans  l’ Affemblée  nationale.  Jugez , Sire , 
à ce  Difcours  pénétrant,  qu’elles  émotions  reflen- 
tirent  des  Citoyens  & des  Soldats  François..... 
Les  larmes  dans  les  yeux,  les  armes  a la  main, 
nous  jurâmes  avec  tranfport  d etre  ficelles  a 
notre  Roi,  comme  à la  Loi,  comme  a la  Na- 

tion  même.  ^ 

Des  efprits  inquiets  & dangereux  ont  tenté 

d’alarmer  le  Trône  fur  l’inllitution  de  notre 
Milice.  Ils  feront  bien  trompés  , Sire  , & "«f  ‘e* 
forcerons  de  reconnoître  que , fi  la  folde  n em- 
pêche point  les  Soldats  d’être  Citoyens  généreux, 
Quelque  différence  de  difeipline  n emnechera 
jamais  des  Citoyens  d’être  des  Soldats  fidel  es. 

Ouï  Sire  , avec  le  même  courage  que  les 
Troupes  foldées  défendront  l’Etat  contre  les 
ennemis  du  dehors  , on  nous  verra  le  dexendre 
contre  fes  ennemis  au  dedans;  plus  nous  aime- 
rons les  Lois  qui  fondent  notre  liberté  , plus 

nous  chérirons  le  Monarque  qui  les  maintient  i 
ce  n’eft  pas  dans  des  cœurs  François  qu  on  pourra 
jamais  féparer  le  refped  fiour  l’autonte  de  leur 
Nation,  & l’attachement  pour  la  puilfance  de. 

leur  Roi Les  nouvelles  lumières  que  nous 

avons  acquifes  fur  nos  droits  , n’ont  fait  que 
nous  éclairer  d’un  jour  plus  pur  fur  les  prero- 
natives  du  Trône  ; & , fi  depuis  neuf  fiecles 
un  amour  héréditaire  nous  attachoit  à nos  Rois, 
la  raifon  & la  Loi  viennent  d’ajouter  1 energie 
du  devoir  à l’habitude  du  fentiment. 

Du  fond  de  nos  cœurs , Sire,  nous  réclamons 
avec  vous  l’entier  rétabliffement  de  la  puilfance 
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exécutive.  Nous  gémiflbns  de  tous  les  défordres  ; 
nous  dételions  tputes  les  divilions , & le  même 
feptiment,  qui  vous  rend  impatient  de  rétablir  la 
paix  publique nous  fait  brûler  d’y  coopérer 
avec  notre  Roi. 

Sire  , quand  le  moment  enfin  fera  venu  où  le 
pouvoir  exécutif,  fans  lequel  l’Etat  ne  peut  fub- 
fifier , pourra  fe  déployer  dans  toute  fon  énergie , 
c’efi  alors  que  Votre  Majefté  verra  s’élever  cette 
rivalité  tant  prédite  entre  les  Milices  foldées  & 
les  Milices  nationales....  Mais  cette  rivalité  fera 
celle  de  la  fidélité  à recueillir  vo^  Ordres  équi- 
tables , & du  courage  à les  exécuter. 

On  dit  qu’autrefois  le  Oefpotifme  ne  trouvoit 
dans  nos  Armées  qu’un  feul  bras  ; mais  terrible 
aux  hommes....  Aujourd’hui,  Sire,  la  puifiance 
légitime  de  nos  Rois  trouvera  dans  une  double 
Milice  deux  bras  d’une  obéiffance  & d’une  force 
égales , pour  le  bien  de  fes  fujets , & le  repos 
du  monde.  _ 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  refped , 
SIRE', 

De  Votre  Majefié  , 

Les  très-humbles , très-obéiffans 
fidelles  Sujets  , 

Les  ComrniJJaires  des  Gardes  nationales  du 

Vivarais  ^ Dauphine. 

Le  Baron  DE  Gillief.  y Commandant, 

P ASC  AL  y Lieutenant  & Secrétaire, 

Romans , le  2.6  Février  1790. 
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JVLonseigneur, 

Les  CommilTaires  de  l’Armée  fédérée  à Ro- 
mans, & nombre  d’autres  Députés  des  Gardes 
nationales , s’étant  de  nouveau  affemblés  pour 
examiner  la  petite  difficulté  furvenue  a Romans , 

ont  cru  devoir,  à leurs  principes  & a leur  conf- 
cience , joindre  à leur  précèdent  Verbal  celui 
que  nous  avons  l’honneur  de  vous  envoyer  ci-)omt. 
Nous  vous-  prions  de  vouloir  bien  le  mettre  fous 
les  yeux  de  l’augufte  Affemblée  que  vous  prefidez. 
Nous  fommes  avec  refpeét , 

Monseigneur, 

Vos  très-humbles  & très-obéiffans 
Serviteurs , ^ 

Gillier  , Commandant  Ù Préjîdent  ; Dubeffié , 

Commifaire  ; Lambert-Dugoult , Co/n/n#7ire 

Dupré  de  Pierre-Male,  CommiJJaire  ; Faunes 
de  Chambaud  , Commijjaire  ; Vaffieux  , Com- 
mifaire;  Grand  , Commifaire  ; Melleret,  Com- 
mandant, Commifaire  ; de  Randon  , 

Député;  Borrepaire , Député. 

Romans , le  i6  Mars  i79°* 

A Monjeigneur  9 ^ . . 

Monfeigncune  Prcfidcntdc  V Affemhk  nationale^ 
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Nombre  de  Gardes  nationales  ont  approuvé 
l’adrefTe  au  Roi  , & fait  Tadliéfion  la  plus 
formelle.  Parmi  ces  approbations  & adhéfions 
fe  trouvent  plufieurs  fignatures  de  Maires  & 
Officiers  municipaux.  Tous  ces  Aàes  approbatifs 
font  en  original  dépofés  au  Secrétariat  de  TAr- 
mée  à Romans , notamment  le  fuivant. 


Délibération  des  Diflricls  de  la  Ville 
de  Valence, 

Du  12  Mars  ippo. 

IL/ A Garde  nationale  de  Valence,  généralement 
convoquée  & afTemblée  dans  une  des  Salles  des 
RR.  PP.  Cordeliers  , après  avoir  entendu  la  lec- 
ture dune  adrelîe  faite  au  Roi,  de  la  part  des 
Commiffiaires  de  TArmée  afTemblée  à Romans , 
le  14  Février  dernier,  M.  Rouveyre,  Major , 
a dit  : qu’il  a convoqué  cette  afTemblée  de  Tor- 
dre de  M.  de  Ravel  , Colonel-Commandant , 
qu  une  indifpofition  retient  dans  fa  chambre  & 

1 empeclie  de  préfider  à cette  AfTemblée  , pour 
concerter  le  parti  à prendre,  ou  plutôt  pour  tracer 
a M.  Rouveyre  la  conduite,  qu’il  doit  tenir  dans 
I AfTemblée  à laquelle  il  a été  invité  à Romans, 
pour  lundi  prochain  , par  une  lettre  de  MM. 
de  Gillier , Commandant  ; DubefTé  , Commif- 
faire-général  ; Pafcaî,  Lieutenant  & Secrétaire, 
dont  il  a été  fait  îedure  ^ furquoi  il  a été  arreté 
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qu’il  ferolt  nommé  deux  CommifTaires  par  cba~ 
que  Diftrict  , de  concert  avec  lefqiiels  Mr.. 
Rouveyre  prendra  le  parti  que  la  prudence  & 
fa  fagacité  leur  fuggéreront  : en  confequence  , 
les  Commiffaires  ayant  été  nommés  & étant 
.affemblés  chez  M.  de  Ravel,  il  a été  convenu 
& arrêté  que  M.  Rouveyre  témoignera  à i Afiem- 
blée  de  Romans  les  vœux  de  la  Garde  natio- 
nale de  Valence  , de  perMer , comme  elle  per- 
fiRe , au  ferment , par  elle  prêté , de  maintenir 
de  tout  fon  pouvoir , les  Décrets  de  l ARemblee 
nationale  , fanêlion né  par  le  Roi  , dont  eR  celm 
du  23  Septembre  1789  , qui  décide  que  le  pou- 
voir exécutif  fuprême  réRde  excluiivement  aans 
la  main  du  Roi.  Et  ont  les  Commiüaires  ligne  ^ 
Conftantin,  Hortal,  Bouvier, Laurant  aes  Baumes, 
Plonquet,  Lambert,  Odon  , Goubet  père,  Roh, 
land  , Allié.  Collationné  J ur  fon  original 

Signé,  PLONQUET. 

Nous,  Officiers  de  la  Garde  nationale  du  Bourg 
St  Pierre-lès-Valence  , déclarons  adhérer  à la 
Délibération  ci-deffus  , & avons  figné.  Signé., 
Dupont,  Chef  de  Bataillon;  de  Planta,  Capitai- 
ne-Commandant ; Defgayeres , Capitaine-Com- 
mandant; Grezier , Lieutenant,  & Peronnet, 
Aide-Major. 

Extrait  conforme  aux  originaux. 
Signé,  PASCAL,  Lieutenant  Ù Secrétaire, 
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Profession  de  foi  Civique  & Militaire  de 
M.  Dubessé  ^ Colonel^  Commandant  du 
Régiment  national  de  Valentinois  ^ Com^ 
mijfaire- general  des  Armées  de  Dauphine 
V'ivarais  ^ fédérées. 

Le  14  Mars  17^0  , à deux  heures  après 
luidi , dans  la  plaine  de  Château-neuf-d’Isère  y 
en  Dauphiné,  les  Gardes  nationales  des  Com- 
munes de  Château-neuf-d’Isére  , St.  Marcel  y 
Plovier  & Fauconnières  , réunies  en  armes  , 
fous  les  Drapeaux  du  Régiment  national  de 
Valenîinois. 

^ M.  DubefTé  , Colonel-Commandant  du  Ré- 
giment , a dit  : 

Messieurs, 

Honoré  de  votre  confiance , & ne  devant  la 
place  glorieufe  que  j’occupe  qu’a  l’imanimité  de 
vos  fufFrages , je  me  félicite  de  plus  en  plus  de 
commander  à des  Citoyens  foldats , généreux 
& fidelles. 

Votre  zèle  & votre  courage  ont  éclaté  dans 
tout  le  cours  de  la  révolution  aduelle , & j’ai 
goûté  la  douce  fatisfadion  de  voir  l’AlTemblée 
nationale  & la  France  entière  y applaudir  plu- 
feurs  fois. 

Guidé  par  mon  cœur  & foutenu  par  vos 
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exemples,  j’ai  juré  avec  vous,  le  26  Juillet 
dernier , d’être  fidelle  à la  Nation , a la  Loi 
& au  Roi  , d’exécuter  & faire  exécuter  de  tout 
mon  pouvoir  les  Décrets  de  l’Affemblée  natio- 
nale fandionnés  par  le  Roi  ; de  maintenir  l’auto- 
rité royale  ; de  protéger  & faire  protéger  toutes 
les  Propriétés  légitimes  & de  maintenir  & faire 
maintenir  la  paix  & la  tranquillité  publique. 

C’eft  d’après  ce  ferment,  que  nous  avons 
tous  renouvellé  aux  Fédérations  de  la^plaine 
d’Etoile,  de  la  Voûte,  de  Tournon  , de  Va- 
lence & de  Romans  ; c’eft  d’après  le  vœu  de 
l’Armée,  que  les  Commiftaires  généraux  ont 
foiifcrit  l’adrefte  au  Roi  , du  ^6  Février  der- 
nier , à laquelle  vous  avez  tous  adhéré  le  Di- 
manche  7 du  courant.  ^ 

Cette  adreffe  qui  exprime  fi  nettement  & 11 
noblement  le  vœu  de  tous  les  bons  François  , 
a été  malicieufement  commentée  & faulTement 
interprétée  par  les  Ennemis  de  la  révolution. 

Je  viens  aujourd’hui , Meflieurs  , vous  démon- 
trer la  pureté  des  fentimens  dont  cette  adrelîe 
eft  l’exprefTion  , en  établiflant  les  principes  qui 
lui  ont  fervi  de  bafe  , principes  , puifes  uni- 
ouement  dans  les  Décrets  de  1 AfTemblée  natio- 
nale fandionnés  par  le  Roi , & dont  nos  devoirs 
les  plus  facrés  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
écarter.  Permettez-moi  de  vous  rapporter  , mot 
à mot,  les  Décrets  de  l’Aflemblé  nationale. 


Déçrets  de  VAJJ emblée  nationale. 

Des  17 , 22  , 2$  &6  29  Septembre  1789. 

Article  premier.. 

L AfTemblée  nationale  a reconnu  avec  accla- 
mations , enfuite  à runanimité  des  fuffrages , 
comme  point  fondamental  de  la  Monarchie  fran- 
Goife,  la  perfonne  du  Roi  inviolable  & facrée; 
îe  Trône  indivifible , la  Couronne  héréditaire 
de  mâle  en  mâle,  de  branche  en  branche,  dans 
la  famille  régnante , les  femmes  exclues  perpé- 
tuellement & leurs  defcendans, 

I I. 

Le  Gouvernement  françois  efl  Monarchique.^ 
Il  n y a point  en  France  d’autorité  fupérieure 
a la  Loi , le  Roi  ne  régne  que  par  elle  , & 
quand  il  ne  commande  pas  au  nom  de  la  Loi  ^ 
â ne  peut  exiger  l’obéifTance. 

I I I. 

Aucun  aéle  du  Corps  législatif  ne  pourra 
être  confidéré  comme  Loi  , s’il  n’a  été  fait 
par  les  Repréfentans  de  la  Nation  librement 
& légalement  élus  , & fandionné  par  le  Roi^ 

r V. 

Tous  les  pouvoirs  émanent  efîentielîement  de 
îa  Nation  , ils  ne  peuvent  émaner  que  d’Elle. 


V. 

Le  pouvoir  législatif  réfide  dans  l’AfTemblèe 
nationale  compofée  des  Repréfentans  de  la 
Nation  librement  & légitimement  élus. 

V ï. 

Le  pouvoir  exécutif  fupréme  réfide  exclufi- 
vcment  dans  les  mains  d^^  Roi, 


VIL 


Les  Miniftres  & les  autres  Agens  de  1 auto- 

tité  font  refponfables  de  l’emploi  des  fonds  de 

leurs  Départemens  , ainfi  que  des  infiaaioirs 
qu’ils  peuvent  faire  envers  la  Loi , quels  que 
foient  les  ordres  qu’ils  aient  reçus. 


VIII. 

Aucun  ordre  du  Roi  ne  pourra  être  exécuté 
s’il  n’a  été  figné  par  Sa  Majefté , Sc  comtc- 
figné  par  un  Secrétaire  d’Etat , ou  pat  1 Ordon- 
nateur chargé  du  Département. 

Les  principes  conftitutionnels  puifes  dans  c^s 

huit  Décrets  , font  : 

La  fouveraineté  de  la  Nation. 

La  Monarchie  reconnue  en  France.  _ 
L’inviola’oilité  de  la  perfonne  du  Roi.  ^ 
L’indivifibilité  & l’hérédité  du  Trône  de  male 
en  mâle  , de  branche  en  branche  , les  femmes 
exclues  ainli  que  leurs  defcendans. 

L’autorité  fupréme  de  la  Loi. 

Le  pouvoir  législatif  en  plein  exercice  dans 


! 
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les  mains  de  la  Nation  ou  de  fes  Repréfentans 
librement  & légalement  élus. 

Le  pouvoir  exécutif  fiipréme  en  plein  exer- 
cice exclufivement  dans  les  mains  du  Roi. 

Larefponfabilitéenvers  la  Nation  ou  fes  Repré- 
fentans  , de  tous  les  Agens  quelconques  du  pou- 
voir executif,  quels  que  foient  les  ordres  qu’ils 
aient  reçus. 

C eft  donc  d’après  les  Décrets  de  î’AfTembîée 
nationale  & furies  principes  confritutionnels,qu’efl: 
fondée  la  diRindion  des  deux  pouvoirs , dont  le 
legislatif  appartient  dans  toute  fa  plénitude  d’exer- 
cice a la  Nation  , & Rexécurif  dans  la  même 
pléniaide  d^exercice  au  Roi  feuî  ; c^eR  cette 
diRinâion  & cette  féparatton  abfolue  des  pou- 
voirs ^ qui  conRituent  eRentiellement  la  Mo- 
narchie. • 

Les  Gardes  nationales  Fédérées  à Romans 
ont  en  conféqnence  rempli  le  devoir  le  plus 
facré , en  émettant  dans  RadreRe  au  Roi  ce  vœu 
R légitime  , du  fond  de  nos  cœurs  , Sire  , 
nous  réclamons  avec  vous  V entier  retablijfement 
de  la  piiijfance  exécutive.  Ce  vœu  a été  folem- 
nellement  prononcé  dans  le  fein  de  l’ARemblée 
nationale  (a).  Le  Roi  Ra  conRgné  dans  le 
Difcours  quhl  a prononcé  à la  féance  du  quatre 
Février  dernier  , les  défordres  qui  régnent 
dans  les  Provinces  & l’Anarchie  qui  s’établit  à 


.(a)  L’Àflemblée  nationale  aux  François,  ii  Fé- 
vrier 1790.  Pag.  8^9. 
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stand  pas  fur  toute  la  furface  de  l’Empire  fran- 
cois , en  démontrent  la  néceflité  , & tous  les 
vrais  patriotes  en  réclament  le  prompt  accom- 

pliflèment.  ■ . , 

Je  dis  plus , Meffieurs , les  Gardes  nationales 

chargées  expreffément  par  les  Décrets  del  Affen^ 
blée  fandionnés  par  le  Roi  , de  protéger  & 
défendre  toutes  les  propriétés  légitimes , ne  peu- 
vent, fans  trahir  leurs  obligations , leurs  devoirs, 
néo-liger  un  inftant  de  protéger  & maintemr  la 
propriété  & l’entier  exercice  du  pouvoir  exécutif, 
Mtant  elles  doivent  montrer  du  zèle  & de  la 
fermeté  à défendre  & maintenir  le  pouvoir  légis- 
latif dans  fon  intégrité  entre  les  mains  de  la 
Nation  ou  de  fes  Repréfentans  , autant  edes 
doivent  protéger  & maintenir  de  toutes  leurs 
forces  l’intégrité  de  l’exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif entre  les  mains  du  Roi. 

Gardes  nationales  , Gardes  éternelles  ce  la 
Liberté  de  la  Patrie  , nous  devons  nous  péné-,. 
trer  de  cette  vérité  de  tous  les  fiècles  & de 
tous  les  Pays , que  la  fource  de  toute  efpèce  de 
tyrannie  eft  toujours  la  réunion  des  pouvoirs. 

De  cette  réunion  dans  une  feule  main , naît 
le  Defpotifme  ; dans  les  mains  d’un  corps  ou 
d’un  ordre  quelconque  ; la  tyrannie  ariftocrati- 
que  & dans  les  mains  de  la  mafîe  d’une  Na- 
tion , l’oubli  de  tous  les  devoirs  & tous  les 
défordres  de  l’Anarchie. 

C’efl  donc  à nous  feuls  , qui  la  fentons 
vérité,  & qui  en  prévoyons  les  funeftes  corne- 


's 
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^«cnces-,  à nous  oppofer  à cette  ''réunion  âe 
pouvoirs,  dans  tous  les  temps  & dans  toutes 
les  circonftances. 

C ef[  nous  qui  devons  continuellemen  veiller 
à ce  qu’il  ne  foit  porté  aucune  atteinte  à l’entière 
féparation  des  pouvoirs , fëparation  fur  laquelle 
repofe  elTentiellement  notre  liberté  , & fans 
laquelle  il  ne  peut  y en  avoir. 

Recevez  donc  ici , M M. , ma  profelîion  de 
foi  civique  & militaire  que  je  me  félicite  de 
pouvoir  prononcer  devant  mes  braves  & géné- 
reux  Camarades  , & que  vous  voudrez  bien 
Cîépofer  dans  les  archives  du  Régiment,  comme 
mon  attachement  & de  mon  entier 
dévouement  a la  caufe  publique  & à la  Patrie, 
a la  liberté  de  laquelle  je  ne  celTerai  de  veiller. 


J E , Louis-Joseph  Dubessé  , Colonel- 
Commandant  du  Régiment  national  de  Valen- 
tinois , fidelle  à la  lettre  & à l’efprit  des  Décrets 
de^  l’AfTemblée  nationale  , reconnois  comme 
articles  conftitutionnels , le  Gouvernement  Fran- 
çois Monarchique  , la  fouveraineté  de  la  Loi  , 
le  pouvoir  légiflatif  appartenant  elTentiellement 
a la  Nation  , ou  à fes  repréfentans  librement  élus. 

L’inviolabilité  de  la  perfonne  du  Poi,  l’indi- 
vifibilité  & l’Hérédité  du  Trtîne , de  mâle  en 
mâle  & de  branche  en  branche. 

Le  pouvoir  exécutif  fupréme  effentiellement 
entre  les  mains  du  Roi. 

Le 
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La  refponfabilité  de  tous  les  agens  quelcon- 
ques  du  pouvoir  exécutif. 

Je  reconnois  comme  mes  devoirs  les  pltis 
facrés , d’être  fideîle  à la  Nation , à la  Loi , 
au  Roi. 

D’exécuter  & faire  exécuter  ponctuellement 
tous  les  Décrets  de  l’AiTemblée  nationale,  fane- 
tionnés  par  le  Roi.  ’ . 

De  protéger  & faire  protéger,  tontes  les 
propriétés,  tant  publiques  que  particulières,  & 
d’en  afiiirer  l’entier  exercice.  ^ . 

De  maintenir  & faire  maintenir  la  paix  6>c 
la  tranquillité  publique.  . , 

Je  requiers  a£le  de  la  rèmife  que  je  fais  de 
la  préfente,  pour  laquelle-je  fuis  prêt  .à  Sacri- 
fier ma  fortune  & ma  vie  , &;  que  j ai  écrite^ 
& fignée.  Fait  audit  . 

Dubessé.  ' " . Vr  . V 

Nous , Officiers  , Êas-Ofic^rs  &^SpWats  du 
P.égiment  national  de  Valenti'nois^^- dormions  aûe 
de  là  remife  de  la  FrolefTi'on  de  foi  ci-defîus , 
qui  fera  dépofé  entre  les  mains  de^M.  Bonpet , 
Notaire  & Aide-Major  , pour  délivrer ^dep 
extraits  a réquifition  , ^ avbns'^nommé a la 
pluralité  des  fuffrages,.  MM  de  Barjac  de  Ran- 
don,  Lieutenant-Colonel,  Trouiller,  Capitaine 
en  fécond  , & le  Sr  Bonnet , Aide-Major  , pour 
affifter  à l’AlTemblée  de  CommilTaires  de  TAr- 


mée  fédérée  , qi(i  doit  fe  tenir , demain  lundi , 
'à  Romans , pour , en  notre  nom,  traiter  & con- 
fentir  ce  qui  fera  délibéré.  Dans  la  plaine  de 
Château-neuf-d’Isère , le  14  Mars  1790. 

.S'i'rue,  Rollet,  Capitaine- Commandant  à 
Fauœnnieres-,'iokf)x  Morel,  Fufdier  de  Flo- 
vier  : De  Brenier , Caporal  de  Fauconmeres  ; 
J.  Obouflier,  Caporal  de  Ployier  ; Juge,  Sergent 
de  Fauconnieres  ; Jean-Louis  Roux , Sergent  de 
Plovier  ; Bleton , Lieutenant  de  Plovier  ; Bar- 
neron,  Fufilier  de  Saint  Jkfurre/ ; Jean-antoine 
Roux,  Cu/7oru/ ; Vinay , Caporal  de  Chdteau- 
rieuf  ; 'André  Gilibert  ; Gilibert,  ; Çle- 

ment , pu/î/ier;  Jofeph  Dorier , Fufilier;  Paiias , 

Sergent;  Bert,  Capitaine-Commandant  ; Chym- 
pion,,  Cap^ati,  Mallein  , Tambour- Major  ; 
Louis  Mafguefi  , Lieutenant  de  St  Marcel  ; 
Trouilier  , Cdpithine  ; Meffier  , Tambour  ; 
Trouillér , Commhndant  du  Bataillon  du  Régi- 
ment de  Valentinois  ; Plovier  , Major  ; Blanc, 
Capitaine  de  St- Marcel  -,  Barjac  de  Randon  , 
Lieuténant-colçnU  y Bonnet,  capitam-Aide- 

Majcjr'dé'lfiàUn'tînots.^^^  t ^ O,  , 

' ^‘jCollatioüne  du  requis  de.  M.  DuSES S 4r, 

^oneï  du  Éegiment  'de  Valentinois. 

£i  K non  - 

-Signé,  BONNET. 
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Copie  de  la  Lettre  écrite  par  Ni.  le 
Baron  de  Gillier  a M.  Duport- 
Roux,  Maire,  le  % Mars  1790.' 

Monsieur, 


Je  viens  d’apprendre  avec  un  extrême  étonne- 
ment , la  rumeur  excitée  parmi  quelques  Citoyens 
de  cette  Ville , à l’occafion  de  la  Lettre  adrefTée 
au  Roi , au  nom  des  Gardes  nationales  raffem- 
blées  dans  la  dernière  Fédération, 

Ceci  , Monfieur  , m’a  engagé  à relire  cette 
lettre  avec  la  même  attention  qui  fut  mife  à 
la  compofer*,  & de  phrafe  en  phrafe  , j’y  ai 
reconnu  les  principes  confacrés  par  l’Alfemblée 
nationale.  La  fouveraineté  de  la  Nation , l’auto- 
rité de  la  Loi  & la  puifTance  du  Roi  ; ces 
idées  ne  font , pour  ainfi  dire , que  transformées 
& , transmifes  d’une  ligne  à l’autre  : daignez  , 
Monfieur  , la  lire  avec  cet  efprit  d’^équité  ‘qui 
.vous  caradérifé  , & vous  en jugerez  comme  moi. 

On  m’affure  qu’on  a été  choqué  de  cette 
exprefîion , V entier  rétablijjement  de  la'puijfan- 
ce  exécutive.  Pour  moi  , Monfieur , je  la  trouve 
feulement  plus  foible  que  l’exprefîlon  confacrée 
par  la  conftitution  même  , qui  Ratue  que  le 
pouvoir  exécutif  fuprême  réfide  dans  les  mains 
du  Roi  : d’ailleurs , quel  politique  ignorant  ne 


fait  pas  que  le  pouvoir  exécutif  appartient  au 
Monarque  , & que  l’abus  de  l’ancien  Gouver- 
Ti'emettt  ne  provenoit  que  de  fon  union  au 
pouvoir  légiflaiif  , aujourd’hui  heureufement 
reftitué  aux  Repréfentans  de  la  Nation.  J ai 
hoiife  , pour  les  lumières  de  mes  Concitoyens , 
d’entrer  dans  des  explications  dont  les  idées 
, devroient  être  préfeStes  à tous  les  François.  * 
On  m.’aflure  encore  que  les  Citoyens  de  la 
ville  de  Romans  fe  croient  compromis  par  cette 
adçeffe  au  Roi  ; ignorent-ils  qu’elle  n’eft  point 
-en  leur  nom  , & qu’elle  offre  uniquement  le 
•vœu  dès  Soldats  delà  Nation  , qui  m’ont  honore 
de  leur  confiance&  ce  leur  fignature. 

■ Au  refte,  Monfieur,  je  ne  m’attendois  pas 
'que  dans  cette  Ville  , où  j’ai  pOrfé  les  premiers 
coulis  au  Defpotifme  , je  recuffé  dès  premières 
atte'intes  d’une  liberté , en  vérité  un  peu  trop 
cmbragèufé.  ' 

■ rai,&cfP 

III— MBBB— — ..  . ' . 

I^TTSE  D^EESSE  f l ^ Mofijii- 

i^neur  le  i^r^dent  de  P40fnÛée  natio- 
_^  -nüle.i  ' ■'  ^ . 

O Ô'nfeigneur  le  Rréfident , 

Je  me  crois  obligé  piiur  l’intérêt  de  l’Etat, 
&l’ht)nneur  des- Gardes  natiohales  qui  compolent 
l’Armée  fédérée  à ■ Romans  , • & dont  "je  luis 


CommifTaire  général  , de  vous  informer  de  la 
vérité  des  faits  importans  qui  viennent  de  fe 
pafTer  à Romans  : la  Municipalité  de  cette  Ville 
vous  en  adrefTera  le  récit  de  fon  coté  ; je  défire  de 
tout  m*on  cœur  , qu’il  foitaulîi  fidelleque  le  n icn. 

Le  14  Février  dernier , jour  de  la  Fédération 
de  notre  Armée  , la  Municipalité  de  Romans 
nous  obligea , par  des  prétentions  mal  fondées , 
à nous  retirer  de  la  Maifon  commune  , pour 
aller  dreffer  notre  Procès’ verbal  dans  l’Eglife 
des  Cordeliers. 

En  qualité  de  Commiffaires  , nous  fûmes 
chargés  de  rédiger  une  adreffe  au  Roi  , pour 
lui  exprimer , au  nom  de  l’Armée  , fes  fentimens 
derefped  &de  fidélité,  dans  toute  leur  étendue, 
conformément  au  Procès  verbal  que  notre  Com- 
mandant a déjà  eu  l’honneur  de  vous  adrelfer. 

Cette  adreiïe  au  Roi  a été  faite  & envoyée , 
& j’en  joins  une  copie  fidelle  fous  ce  pli. 

Lundi  , premier  du  courant  , un  Officier  de 
la  Garde  nationale  de  Romans,  lifant  une  copie 
non  lignée  de  cette  adreffe , dans  un  des  cafés 
de  cette  Ville  , quelques  particuliers  jaloux  de 
la  Garde  nationale  parvinrent  à fouffraire  cette 
copie.  Ils  crurent  y trouver  des  expreilions 
contraires  aux  Décrets  de  l’Affemblée  nationale, 
& après  avoir  engagé  quelques  autres  particuliers 
à figner  avec  eux  une  dénonciation  , ils  fe 
préfenterent  le  lendemain  à la  Municipalité  pour 
porter  leur  pétition  , qui  fut  accueillie  par  les 
Officiers  Municipaux. 


( 

, M.  le  Baron  de  Gillier  inftruit  de  toutes 
ces  démarches , écrivit  de  fuite  à M M.  du  Corps 
municipal  la  Lettre  dont  copie  eft  ci-jointe. 

D’après  cette  Xettre , plufieurs  de  ces  parti- 
culiers furent  à l’Hotel  de  Ville , & y retirèrent 
^ leur  feing. 

Le  jour  d’hier,  Dimanche,  les  autres  parti- 
culiers fe  préfenterent  à l’Hôtel  de  Ville  , le 
Confeil  général  de  la  Commune  affemblé  , & 
y déclarèrent  formellement  que  , fi.  le  Confeil 
général  de  la  Commune  y confentoit , ils  déh- 
roient  que  leur  pétition  fut  annéantie,  en  déclarant 
qu’ils  n’âvoient  jamais  eu  l’intention  de  nuire  à 
perfonne , encore  moins  à M M.  les  Commif- 
faires  de  l’Armée , au  patriotifme  defquels  ils 
rendoient  hommage. 

Malgré  un  aveu  aufîi  formel , le  Confeil  gé- 
néral de  la  Commune  perfifta  à fe  retenir  cette 
Pièce  , & délibéra  de  nouVeau  que  copie  en 
feroit  envoyée  à l’Affemblée  nationale. 

Au  moment  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire, 
ces  mêmes  particuliers  fe  donnent  tous  les  mou- 
vemens  poflibles  pour  retirer  leur  dénonciation , 
& j’ignore  encore  s’ils  pourront  y réuffir. 

Nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  étonne- 
ment , la  marche  irrégidière  de  la  Municipalité  , 
depuis  le  jour  de  la  Fédération,  jufqu’à  préfent. 

1°.  Elle  prétendit,  le  jour  dj  la  Fédération, 
commander  & préhder  le  Confeil  de  guerre  de 
de  l’Armée. 

Elle  a reçu  la  dénonciation  fur  uns  fimpîe 
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copie  non  (ignée , ni  certifiée  par  extrait , fans 
chercher  à en  avérer  la  fidélité  avec  l’original , 
par  une  reconnoifTance  quelconcpe  de  ceux  qui 
l’avoient  écrite. 

3°.  La  Municipalité  a foufiert  que  cette  dénon- 
ciation fut  excitée , minutée  dans  un  café  public  , 
fans  aucune  forme  légale  d’affemblée  de  Cito- 
yens ; que  les  fignatures  fuffent  mendiées  de 
porte  en  porte  , & qu’enfin  réchauffement  des 
efprits  dont  ce  café  étoit  le  foyer,  parvint  jufqu^’à 
des  menaces  & des  écrits  fanguinaires. 

4®.  Elle  a mandé  & admonété  au  contraire 
un  Officier  des  Gardes  nationales  de  Romans , 
qui , dans  une  Affemblée  publique  & autorifée , a 
juflifié  devant  le  peuple  fon  Corps  & fes  Chefs 
accufés  devant  le  peuple  , enlifani  fimplement  & 
expliquant  de  même  la  Lettre  dont  on  fe  fervoit 
pour  échauffer  les  efprits.  La  dignité  avec  laquelle 
cet  Officier  parla , & l’efprît  de  paix  que  fon 
difcours  apporta  & maintint  dans  l’Affemblée , 
lui  ont  mérité  l’approbation  générale  & la  conti- 
nuation de  l’eftime  de  l’Armée. 

5®.  Guidée  par  un  fentiment  oppofé  , la  Mu- 
nicipalité a tenté  de  répandre  la  calomnie  que 
cet  Officier  s’étoit  préfenté  dans  cette  Affemblée , 
armé  & accompagné  d’hommes  armés  , dans 
l’intention  ' d’exercer  quelque  violence.  Faits 
calomnieux  & démentis  , & qui  n’ont  fervî  qu’à 
aigrir  les  Citoyens  jufqu’au  plus  preffant  danger. 

Enfin  , quand  les  dénonciateurs  même  ont 
offert  de  retrader  &;  retirer  leur  pétition,  la 
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Municipalité  s’ed  obflinée  à vouloir  en  référer 
îa  décifion  à TAfTemblée  nationale , rifquant  par 
cette  démarche  imprudente  d’envenimer  cette 
querelle  , qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’étoufFer  , 
& que  nous  efpérons  d’affoupir  entre  les  Gardes 
nationales  & les  dénonciateurs  , par  la  conduite 
la  plus  généreufe  des  premiers. 

Qu’a-c-on  reproché  , au  fond,  à notre  adrefTe 
au  Roi  ? cette  exprefîlon  : nous  déjirons  du 
fond  de  nos  cœurs  , Sire  , V entier  rétahlifjement 
du  pouvoir  exécutif. 

Chofe  incroyable , ils  ont  eu  l’abfurdité  d’inter- 
préter des  mots  (i  clairs , une  exprefîlon  fi  nette- 
ment limitée,  comme  fi  l’on  demandoit  le  réta- 
bliffement  de  l’ancien  defpotifme.- 

D’autres  ont  prétendu  qu’on  demandoit  le 
rétabliffement  aûuel  du  pouvoir  exécutif,,  comme 
fi  le  mot  entier  fignifioit  actuel. 

Le  vœu  des  Gardes  nationales  efî  celui  de 
tous  les  bons  François;  celui  du  rétabliffement 
de  l’ordre  &:  de  la  paix,  par  le  rétabliffement 
le  plus  prompt  du  pouvoir  exécutif  fupréme  dans 
la  main  du  Roi  ; ce  vœu  efl,  en  un  mot,  celui 
de  l’exécution  meme  des  Décrets  de  l’Affemblée 
nationale  ; & j’ofe  dire  qu’il  efî  beau  d’entendre 
former  un  vœu  fi  fage  à cent  cinquante  mille 
hom.mes  , les  armes  à la  main  pour  le  falut  de 
la  Patri.\ 

Telle  efî  îa  vérité  des  faits , & tels  font  les 
motifs  qui  nous  ont  guidé.  Fidelles  à la  Nation, 
à la  _Loi  &;  au  Roi  , nous  maintiendrons  de 
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toutes  nos  forces  la  paix  & la  tranquillité  pu- 
blique , & nous  n’en  ferons  ufage  que  pour  la 
caufe  publique , jamais  dans  les  querelles  parti- 
culières. Nous  regardons  comme  Citoyens  & 
frères,  ceux  qui,  égarés  par  de  faufTes  idées,  ont 
le  malheur  de  ne  pas  penfer  comme  nous  , & 
nous  n’imputerons  jamais  leurs  démarches  qu’à 
la  différence  d’opinions  , rejetant  loin  de  nous 
toute  idée  du  projet  de  nuire  ; car  je  ne  dois 
pas  vous  diffimuler  que  je  fuis  inRruit  que  cette 
levée  de  bouclier  a été  fufcitée  & fomentée 
par  quelques  Citoyens  qui  ont  trouvé , dans  la 
réfiftance  de  M.  le  Baron  de  Gillier,  Colonel 
des  Gardes  nationales  de  Romans , un  obftacle 
înfurmontable  à leurs  projets  de  former  une 
compagnie  de  Volontaires  , qui , plaçant  une 
double  Milice  dans  la  meme  Ville  , auroient 
entraîné  les  conféquences  les  plus  dangereufes. 

J’ai  l’honneur  d’étre,  &:c. 

Signe  ^ DubESSÉ. 

Le  7 Mars  ij^o. 
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Copie  de  la  Lettre  écrite  officiellement 
par  M.  le  Baron  de  Giz  lie r y à 
M,  le  Préfident  de  V Affiemhlée  natio- 
nale y le  9 Mars  1790, 

]VI.  LE  Président, 

L\in  des  CommifTaires  de  rArmée  fédérée  du 
Vivarais  & du  Dauphiné , a dû  vous  inftruire 
des  événemens  graves  & fâcheux  dont  la  ville 
de  Romans  vient  d’être  le  témoin.  Sans  doute 
il  a remis  dans  vos  mains  l’adreffe  au  Roi , qui 
a fervi  de  prétexte  à la  haine  & à la  fa  dion  , 
les  autres  pièces  qui  prouvent  leurs  excès. 
Vous  avez  vu , M.  le  Préfident , que  ce  premier 
écrit , en  confacrant  les  Décrets  de  l’AfTemblée 
nationale , n’exprimoit  que  les  vœux  de  tous  les 
bons  François  pour  le  rétablifTement  de  l’ordre 
& de  la  paix. 

Ces  vœux  fi  naturels  & pourtant  fi  inutiles 
dans  tant  de  parties  de  ce  Royaume  , nous  avons 
eu  le  fingulier  bonheur  de  le  réalifer  dans  le 
moment  même  où  tout  nous  annonçoit  le  défor- 
dre  & la  violence  : les  Gardes  nationales  inful- 
tées  . dans  la  dénonciation  d’un  écrit  qu’elles 
avouent  ; manaçées  dans  la  perfonne  des  Officiers 
qu’elles  efliment  • calomniées , reprifes  même 
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dans  leurs  démarches  de  prudence  & de  pak , 
n’ont  pas  un  moment  abufé  de  leurs  forces  ; & 
ce  fentiment  de  la  force  qui  fait  fi  fouvent 
courir  à la  vengeance , ne  leur  à permis  que 
d’attendre  paifiblement  la  juiliceq  ils  ne  la  de- 
mandent même  pas  , & contens  de  l’iionneur 
d’être  les  plus  fages  & les  plus  jufies,  ils  auroient 
vu  fans  peine  cette  affaire  étouffée  dans  fa 
naifTance , fi  la  Municipalité  de  cette  Ville 
avoit  été  affez’  bien  confeillée  pour  n’en  pas  pro- 
longer les  fuites  jufques  au  jugement  de  l’Affem- 
bîée  nationale.  ' 

Si  l’écrit  qui  a fervi  de  prétexte  à ces  divî- 
fions  avoit  befoin  de  quelque  juffification  , ces 
divifions  même  là  jiiftifieroient  pleinement  ; elles 
préfentent  une  nouvelle  & grande  preuve  de 
. l’urgente  nécefîîté  du  rétabliflement  de  l’ordre , 
par  les  moyens  les  plus  efficaces  & les  plus 
prompts. 

Il  ne  s^agit  point  ici  d’une  attaque  de  brigands 
qui  ne  font  qu’une  efpèce  d’Ennemis  extérieurs  ; 
mais  on  découvre  un  feu  fecret  dans  les  en- 
trailles même  de  l’État  ; & j’ofe  dire , que  ces 
germes  de  divifions  entre  les  Municipalités  & 
les  Milices  nationales , annoncent  combien  il  ell 
inftant  d’armer  aux  yeux  de  la  Nation  , la  Loi 
même  , d’un  pouvoir  auffi  grand  que  légitime. 

Dans  tout  ceci , M.  le  Préfident , je  n’ai  pas 
dit  un  mot  de  moi-même  ; mes  fentimens  pour 
îa  Liberté  publique  ne  fe  bornent  pas  à des  pa- 
roles , & je  les  ai  prouvé  par  des  aêtions  d’une 
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date  déjà  afTez  ancienne  pour  qu’ils  ne  foiént 
pas  fufpeds. 

D’ailleurs  , l’adrefTe  au  Roi  ayant  été  avouée 
par  les  Gardes  nationales , mon  ouvrage  eft  de- 
venu le  leur  ; & je  ne  puis  parler  qu’au  nom 
de  tous , d’un  écrit  devenu  commun  à tous. 

J’ai  l’honneur  d’étre,  &c. 


Copie  de  - la  Lettre  écrite  par  M.  le 
Baron  DE  Gillier  , à M.  Duport- 
Roux  y Maire. 

J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir , Monfieur  , 
que  MM.  les  CommifTaires  de  l’Armée  fédérée 
en  cette  Ville  , fe  rendent  chez  moi  cejourd’hui , 
pour  affaires  qui  intéreffent  les  Gardes  nationales. 
Je  vous  prie  de  m’accufer  la  réception  de  la 
préfente  & de  me  croire  toujours  bien  fincé- 
rement,  Monfieiir  , votre  très-humble  & très- 
obéifTant  ferviteur. 

Signé  y GILLIER. 

Romans  J le  ib  Mars  179^* 
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Copie  de  la  tettre  en  réponfe  ^ par 
M,  Duport-Roux  ^ a M.  le  Baron 
B E G I LUE  R. 

J’ai  reçu  ce  matin,  Monfieur,  -la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , pour 
me  prévenir  que  MM.  les  CommifTaires  de 
i’Armée  fédérée  en  cette  Ville,  fe  rendent  chez 
vous  , pour  affaires  qui  intérefTent  la  Garde 
nationale  ; j’en  ai  fait  part  à MM.  les  Officiers 
municipaux  de  cette  Ville,  qui',  ne  préfumant 
de  cette  Affemblée,' aucune  intention  contraire 
au  bon  ordre  ou  à la  tranquillité  publique^,  ne 
croient  cependant  pas  que  la  conyocgtipn  faite 
.par  vous,  Monfieur  , à MM.  le^.CommilTaires 
dé  l’Armée  foit  régulière  , puifqu’elle  a été  faite 
fans  l’aveu  de  la  Municipalité  , qui  doit  êtré 
informée  de  toutes  les  AfI'emblée  qù’qn^.fe  pt^r 
poffi  de  former  dans  l’enceinte  de  la  Ville  , prin- 
cipalement par  des  perfonnes  ^armées  & des 
motifs  qui  y donnent  lieu  , & qui  ne  fauroit 
les  voir  dhm  œil  indifférent,  moins  encore  les 
approuver  fi  elles  font  contraires  aux  Décrets 
de  TAffemblée  nationale  & notamment  ajarticlè 
$2,  de  celui  du.  iq.  Décembre  178^. 

• Je  fiis  , Monfiéur,  bien  "fmcérement , votre 
très-humble  & très-obeiffaitt  ' ferviteur. 

D U POR  T - R O U X. 

: ■ V,  j;  ■ ' ' 

Romans  J le  16  Mars  1790, 


/ 
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Romans^  le  17  Mars  1790. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M.  de 
Gillier  , à M.  Duport  - Rou^  , 
Maire^ 

■ r'  , > 

Monsieur, 

communiqtié  à MM.  les  CbmmifTaires  Je 
rArmëe  fédérée  , la  réponfe  dont  vous  m’avez 
honoré  .au  nom  de  la  Municipalité  de  cette 
Ville..  Comme  Fefpéce  de  cenfure  que  cette 
lettre  contient,  concerne  tous  les  Officiers  qm 
fe  font  affemblés  chez  moi , ils  m’ont  chargé 
Je  vous  exprimer  leur  extrême  furpfHe  & de 
vous  en*  expliquer  les  raifons.  - 

La  Municipalité  allègue  contre  îa  régularité 
Je  notre  AfTefnblée  , l’art.  62  du  Décret  du 
Décemfire  17B9.  Voici  cet  article  littéralement 
tranfcrit  : tes  Citoyens  actifs  ont  te  droit  de 
fe  réunir  paîfihlement-  & f^ns  armes  ^ en  affem- 
liée  particulière  y poüf  rédiger  des  adrejfes 
pétitions  y foi t au  Corps  municipal  y foit  aux 
Adminiftrationsr~de  iP)épartement  & de  Diftrict  y 
foit  au  Corps  légiftatif  y fait  au  Roi  y fous  la 
condition  de  donner  avis  aux  Officiers  muni-- 
dp  aux  y du  temps  ^ du  lieu  de  ces  AJfemblées 
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de  ne  pouvoir  députer  que  dix  Citoyens  pour 
apporter  ô’  préfenter  ces  adrejjes  ù pétitions. 

Ainfi , Monfieur , les  conditions  prefcrites  aux 
Citoyens  adifs  pour  former  une  Alfemblée  légi- 
time font  : I de  s’afTembler  pailiblement  & 
fans  armes  ; 2°.  de  prévenir  les  Officiers  muni- 
cipaux fur  le  temps  & le  lieu  de  rAffiemblëe  , 
( car  il  faut  bien  remarquer  qu^il  n’efl:  pas  quef- 
tion  de  prévenir  fur  les  motifs  ) ; 3°.  de  ne 
députer  pas  plus  de  dix  Citoyens  pour  préfenter 
les  pétitions.  ^ 

En  fuppofant , Monfieur , ( ce  qui  n’eft  pas  , ) 
que  cet  article  pût  concerner  des  afïemblées 
. d’Officiers  de  Gardes  nationales  j^faites  pour  Tin- 
tërét  feul  de^leur  Corps  , nous' n^'en  aurions, pas 
,moins  exadement  .rempli  toutes  les  conditions 
légales. 

1°.  Notre  Affemblée  a ét^  pa^fible  & je  ne 
fâche  pas  qu’elle  ait  en  rien  troublé  l’ordre  public. 

Nous  nous  fommes  affemblés  fans  armes  ;;ear 

fans  doute  , on  ne  prétendra  pas  que  des  Officiers 

voyageurs , qui  portent  une  épée  à leur  coté  , 

foient  des  hommes  afremblés  .en^,  armes  s’il 

le  faut, ‘je  puis,  encore  ajoiifer  quejla^ plupart,  de 

MM.  les  CommifiTmres  n^avoient  • meme 

d’épée.  ^ * 

O Vr*  ' \ 'a-.: 

2®.  JN  ayant  pas  la  moindre  péfitipn  k former, 

nous  n’avons_  député  pe^fQnne.,*»*/^", 

■ .3^.  Enfin  , ^nous  avons^ ' pjiéyenu  M M.,.les 
Officiers  municipaux  fur  le  temps  & le  liei^  de 
î’Afiemblée,  en  voici  la  preuve ^affiez, nette., 
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Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M.  de 
Gillier  à M.  le  Maire. 

J’ai  V honneur  de  vous  prévenir',  Monjieur , 
que  M M.  les  C ùmmijfaires  de  V Armée  fédérée 
en  cette  Taille  y Je  rendent  che\  niai  ce  jour d^  hui  y 
pour  y affaires  qui  intérejjént  les  Gardes  natio^- 
nales.  Je  vous  prie  de  m^acciifer  la  réception 
de  la  préjente  ^ Ù de  me  croire  toujours  bieh 
fincèremént  y Monjîeiir  y votre  très-humble  & 
très-o'beijfant  ferviteur  J Gillier,.  Romans  y le 
2§  Mars  îj^^o.  A Monjtéür  y Mohjîeür 
Duport-Rbujt*y  Maire  à Romans: 

J’ai  reçu  ce  matin,  Monffenr  ,*la  lettré  que  vo.us 
mWezfaitl’hqnnq^r  de  m’écrirq.,  .pour  naè  préve- 
nir qiiè^MM.  les  CommifTaites  de  l’Armée  fédérée 
en  cette  Ville  fé  rendent  chez  vous , pour  afFairés 
qiïi  intéréfTent  les  Gardes  nationales,  &:c. 

r dupoKt-roux. 

J’ai  cféttc  aVërtf'que  les  CommifT^^ 

Revoient'  ; s^^fîernhléf  le'  j Mars-  , voilà  , Je 
/hôf , Voilà  Ik  Kèh  ; & la  réponfe 
dont  yous  m’ayez  honoré  conftate  le  fait  , a 
Pégard'  de^MM.  les  OlFcïefs  rqunicipaux. 

La  Loi  qullyhous  oppofent  a donc  été  com- 
plètement oHfefvée  p^r  nous  ; la  chofe  eft  évi- 
dente & par  'eonfé^ent,  , il  eft  évident  que 
leur  pMnte ‘611:^111  juîîe. 
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Mais,  voyons  maintenant,  Monfieur,  fi  cettC 
Loi  nous  concernoit. 

Sa  difpôfition  eft  faite  pour  des  Citoyens 
a£i:ifs , qui  fe  propofent  de  délibérer  & même 
de  former  quelques  demandes  fur  ^intérêt  de 
la  Commune. 

Mais  nous , Moniteur  , notre  AlTemblée  n’a- 
voit  pour  objet  que  l’intérêt  propre  à notre  Corps  ; 
celui  d’éclaircir , d’expliquer  & de  juftîfier  nos 
fentimens  ; & du  refte  , nous  n’avions  pas  la 
moindre  pétition  à préferiter. 

Or , Monfieur , comment  pourroît-on  foutenit 
que  des  Officiers  des  Gardes  nationales  n’ont 
point  la  liberté  de  s’affembler  pour  l’intérêt  feul 
de  leurs  Corps  , tandis  que  des  Compagnies 
de  Négicians  ont  incontefiablement  ce  droit 
pour  l’intérêt  de  leurs  affaires  ; tandis  que  les 
Citoyens  forment  tous  les  jours  des  Affemblées 
nombreufes  pour  l’intérêt  feul  de  leurs  plaifirs  ? 

Il  faudroit  donc  foutenir  en  même  temps  , 
que  toute  difcipline  eft  impoflible  dans  le  Corps 
des  Gardes  nationales  , ou  du  moins  il  faudroit 
dire  que  leur  difcipline , leurs  exercices  & tous 
leurs  mouvemens  font  entièrement  dépendans 
des  Officiers  municipaux. 

Affurément  l’Affemblée  nationale  n’a  rien 
encore  décrété  de  pareil  , & jufqu’à  préfent , 
je  ne  vois  de  légal  à cet  égard  , que  l’Art. 
LU.  de  la  même  Loi  du  14  Décembre. 

Les  expreflions  de  cet  Article  préfentent  aux 
Municipalités  & aux  Gardes  nationales  des  li- 
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fnltes  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  devroient 
perdre  de  vue,  les  voici  : ^ ' - 

Pour  l’exercice  des  fondions  propres  ou  délé- 
gués aux  Corps  municipaux  , ils  auront  le  droit  de 
requérir  le  lecours  néceffaire  des  Gardes  natio- 
nales & autres  forces  publiques , ainli  qu’il  fera 
plus  amplement  expliqué. 

Vous  conviendrez  , Monfleur  , que  requérir 
ne  fignifie  point  commander  , & qu^exécuter 
une  réquifition  ne  lignifie  point  obéir. 

Tous  n’obéifTent  qu’à  la  Loi  qui  commande 
aux  Officiers  municipaux  de  requérir,  & aux 
Gardes  nationales  d’accomplir  la  réquifition. 

Ces  idées  font  précifes , & ce  n’eft  point  à un 
homme  jufie  & éclairé  comme  vous,  Monlieur, 
que  le  fens  en  peut  échapper. 

J’ai  l’honneur , &:g. 


